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Les « histoires pressées » sélectionnées ici ont pour point commun de poser au lecteur des problèmes de 
compréhension et d’interprétation. Ces nouvelles sont lisibles du CE2 (pour certaines d’entre elles) à la fin 
du cycle 3.  

Un des plaisirs que procure la lecture des nouvelles de Bernard Friot tient à ce qu’il joue avec les 
représentations du lecteur : l’effet de chute de certains récits remet en question le sens construit dans une 
première lecture ; d’autres récits, à fin ouverte ou bien polysémique, suscitent des interprétations 
divergentes. Faire lire ces nouvelles permet donc d’entrainer les élèves aux stratégies du lecteur expert, 
capable de faire évoluer sa lecture, à condition qu’ils soient accompagnés dans la construction du sens. 
Pour clarifier le contrat didactique, on peut dire aux élèves que Bernard Friot est un auteur qui « ne dit pas 
tout tout de suite » à son lecteur : voir ensemble comment on peut comprendre ces histoires permettra à 
chacun de devenir un lecteur encore plus habile, un lecteur « malin ». Des retours métacognitifs 
permettront d’identifier les stratégies de lecture utilisées pour comprendre ce que l’auteur ne dit pas 
explicitement. 

Chacune des nouvelles sélectionnées ici est accompagnée d’un dispositif de présentation en classe (un 
parmi d’autres), l’objectif étant d’aider les élèves à progresser ensemble dans la compréhension et 
l’interprétation du texte. Conformément aux préconisations des programmes de cycle 3 (novembre 2015), 
on privilégiera le questionnement au questionnaire : « Il s’agit d’apprendre aux élèves à questionner eux-
mêmes les textes, non à répondre à des questionnaires qui baliseraient pour eux la lecture. » 

Le texte est souvent présenté en lecture fractionnée, par dévoilement progressif, ou bien il est 
« manipulé »  de telle sorte que la première lecture mette en évidence une piste de compréhension que 
brouille, volontairement, le texte écrit par Friot. On retrouve ainsi une autre préconisation des 
programmes : « Il est possible d’entrer également dans la lecture par un questionnement qui amène à 
résoudre des problèmes de compréhension et d’interprétation qui ont été repérés au préalable. » On se 
reportera à la conférence en ligne et aux lectures faites par Bernard Friot de certaines de ses nouvelles 
pour mieux comprendre la mise en scène proposée. 

Il est souhaitable de ne pas travailler trop longtemps en collectif, et de faire écrire régulièrement les élèves 
au cours de la séance de lecture. Il ne s’agit pas de leur demander de répondre à des questions suivies 
d’une correction : c’est précisément ce qu’on cherche à éviter. Les courts écrits demandés ont 
officiellement le statut d’« écrits de travail », ce sont des réponses personnelles, rapides, jamais 
« corrigées ». Ces temps très courts d’écriture demandent à tous les élèves – y compris les petits parleurs 
et les « faibles compreneurs » – de chercher à formuler ce qu’ils ont compris, de s’engager dans une 
interprétation provisoire, d’anticiper la suite de l’histoire : chacun pourra alors s’impliquer dans la 
discussion qui suivra. Nourris des réflexions individuelles, les échanges permettent alors d’avancer 
collectivement dans la compréhension et dans l’interprétation : « Selon les cas, ces questionnements 
peuvent donner lieu à un débat délibératif (pour résoudre un désaccord de compréhension auquel le texte 
permet de répondre sans ambiguïté) ou à un débat interprétatif (lorsque le texte laisse ouverts les 
possibles). » (programmes de 2015). 
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Dans les dispositifs proposés, la lecture initiale (y compris fractionnée) est assurée par l’enseignant pour 
que les élèves se centrent tous sur la compréhension et pour que le tempo de la lecture soit le même pour 
tous, qu’ils soient ou non de bons décodeurs. On n’hésitera pas à relire le passage, qui pourra ensuite être 
proposé aux élèves (relecture silencieuse – au TNI ou en version papier – dès lors qu’on cherche tel ou tel 
indice dans le texte). Les élèves disposent tous à la fin de la version complète de chaque histoire (y compris 
par collage des extraits distribués successivement). 

La lecture de la totalité de la nouvelle se fera en une séance pour certains textes ou certaines classes, plus 
souvent en deux séances (deux jours de suite). Une proposition d’écriture prolonge certains des dispositifs.  

NB : La première nouvelle proposée est suivie d’un dispositif détaillé ; des pistes plus succinctes pour les 
autres nouvelles proposent souvent des « écrits de travail » différents entre lesquels choisir. 
Tous les dispositifs présentés ont été testés par des enseignants débutants, dans des classes de CE2 
(périodes 4 ou 5) et de cycle 3. 

 
« Un Martien », Nouvelles Histoires pressées, collection Milan Poche Junior / Bernard Friot /  
© 1992, Éditions Milan. 
 
La nouvelle 

 

Planète Mars, neuf heures du soir. 
 

Cher papa, chère maman, 
 

Eh oui, me voici sur la planète Mars. J'espère que vous vous êtes bien inquiétés depuis ce matin et 
que vous m'avez cherché partout. D'ailleurs, je vous ai observés grâce à mes satellites espions et j'ai bien vu 
que vous faisiez une drôle de tête cet après-midi. Même que papa a dit : « Ce n'est pas possible, il a dû lui 
arriver quelque chose ! » (Comme vous le voyez, mes micros longue distance sont ultra-puissants.) Eh bien, 
j'ai un peu honte de le dire, mais je le dis quand même, parce que c'est la vérité : je suis rudement content 
que vous vous fassiez du souci. C'est de votre faute, après tout. Si vous ne m'aviez pas interdit d'aller au 
cinéma avec François, je ne serais pas parti. J'en ai marre d'être traité comme un gamin ! D'accord, je 
n'aurais pas dû vous traiter de vieux sadiques ; Mais maman m'a bien traité de gros mollasson, alors on est 
quittes. 

Ne me demandez pas comment je suis arrivé ici, c'est un secret et j'ai juré de ne pas le dire. En tout 
cas, je me plais bien sur Mars. Les gens ne sont peut-être pas très agréables à regarder, mais ils sont super-
sympas. Personne ne fait de réflexions quand vous avez le malheur d'avoir un 9 en géographie. Vous voyez 
à qui je fais allusion... 

Il y a quand même des choses un peu bizarres. Je ne parle pas des espèces de scarabées que les 
Martiens grignotent à l'apéritif. Sur Terre aussi, il y a des trucs impossibles à manger. Les choux de 
Bruxelles, par exemple. Non, le plus tordu, c'est la façon dont on fait les bébés. Il suffit qu'un garçon et une 
fille se regardent dans les yeux, et hop ! ils deviennent papa-maman. J'ai déjà une demi-douzaine d'enfants. 
Je crois que je vais mettre des lunettes de soleil. C'est plus prudent. 

J'ai encore des tas de choses à vous raconter, mais je préfère m'arrêter là. Portez-vous bien et à 
bientôt, j'espère. 

                                                                                                                                                                                                                                                     
Félicien 

 
P.-S. : Vous seriez gentils de m'envoyer deux sandwiches au saucisson, un yaourt à la fraise et une 

bouteille de jus de raisin. Et dites-moi si vous êtes encore fâchés. 
P. P.-S. : Vous n'avez qu'à laisser le colis et la lettre devant la porte du grenier. Ne vous inquiétez pas, 

ça arrivera. 
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Dispositif de lecture proposé  
 
Certes, Félicien a fait une bêtise, puisqu’après une dispute familiale il a disparu la journée entière. Mais 
maintenant, il aimerait bien revenir, sans que son retour ne ravive le conflit… Avec cette lettre, il peut 
espérer calmer la colère des parents – puisqu’il n’est pas vraiment parti, ils n’ont plus de motif 
d’inquiétude – et, en les faisant rire, il souhaite aussi les faire réfléchir : il a grandi, il ne peut plus être 
considéré « comme un gamin ». 
Encore faut-il comprendre que le scripteur n’est pas « un Martien » ; dans ce qu’écrit Félicien, il faut 
débrouiller le certain, le probable, le jeu (en connivence avec le lecteur), tout ce qui va donner du sens au 
personnage et à la configuration familiale que l’on devine. 

1. Présentation du texte (qui n’est pas donné aux élèves). On explique aux élèves que la nouvelle qu’ils 
vont lire se présente comme une lettre ; ils vont la découvrir petit à petit, l’enseignant va lire le texte, 
par extraits successifs. 
Inutile de donner d’emblée le titre, qui incite à voir dans le scripteur « un Martien », représentation que 
certains élèves auraient du mal à déconstruire. Le titre sera donné en fin de lecture. 

2. Lecture de la première partie de la nouvelle aux élèves (=> « on est quittes »).  

Qu’a-t-on appris dans ce début d’histoire, dans ce début de lettre ?  
Plutôt que des questions fermées initiales, un rappel de récit, commencé par un élève et complété par 
les autres, permet d’élucider le contexte : disparition du scripteur de la lettre, un garçon – une fois qu’il 
est prouvé qu’il s’agit bien d’un garçon, on peut préciser qu’il s’appelle Félicien –, inquiétude des 
parents, cause de la dispute. On relève ce qui est étonnant : il dit qu’il est sur Mars. 

On veillera à rester neutre dans les reformulations :  
- On ne reprendra pas ce que disent souvent les élèves : « c’est l’histoire d’un petit garçon ». Comme 

la lettre pose une problématique d’adolescent (ou au moins de préadolescent) qui veut faire 
admettre qu’il a grandi, on parlera d’« un garçon ». On veillera toutefois à faire justifier dans le 
texte que le scripteur est un garçon (« je suis rudement content », « j’en ai marre d’être traité 
comme un gamin », …) 

- Pour la localisation du scripteur, on veillera à ne confirmer ni infirmer ce que disent spontanément 
les élèves : « Félicien dit qu’il est sur Mars » et non « Félicien est sur Mars », encore moins « Félicien 
prétend qu’il est sur Mars, est-ce que vous pensez que c’est vraiment possible ? »  

3. Lecture de la deuxième partie de la nouvelle (=> « Vous voyez à qui je fais allusion… »).  

D’après vous, à qui Félicien fait-il donc allusion ?... Quel âge pourrait-il avoir ?  

On peut proposer d’abord aux élèves d’écrire l’âge qu’ils imaginent et noter aux tableaux les 
propositions (sans commentaire). On laisse ensuite argumenter les élèves, à partir des indices du texte : 
Félicien a le droit d’aller au cinéma tout seul avec un copain, il a eu 9 en géographie, ce qui n’a pas fait 
plaisir aux parents : il s’agit donc de 9/20, ce qui fait plutôt penser au collège… Cela permet de poser 
explicitement que Félicien n’est plus un « petit garçon », mais qu’il dépend de ses parents, il n’est pas 
encore un jeune adulte autonome. 

On peut faire écrire les élèves (positionnement intermédiaire, écrit de travail sans justification 
demandée) : « D’après toi, où est Félicien quand il écrit sa lettre ? ». On constate souvent que, si la 
réponse « sur Mars » est majoritaire, certains élèves proposent d’autres lieux : « au cinéma », « derrière 
la maison », « sur le toit», … 

4. Lecture de la troisième partie (jusqu’à la signature).  

On peut donner ensemble le texte des 2e et 3e parties. La 3e partie fait généralement rire et réagir… Les 
élèves peuvent ne pas voir que la mention de l’intérêt (réciproque) de Félicien pour les filles est une 
manière de dire à ses parents qu’il n’est plus un petit garçon. 

On peut faire écrire les élèves : « D’après toi, pourquoi Félicien écrit-il à ses parents ? » Cette question 
permet de faire réfléchir à l’intentionnalité du scripteur. Réponses fréquentes : pour les rassurer ou au 
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contraire pour les inquiéter, pour les énerver, pour leur raconter son voyage, pour les avertir qu’ils ont 
des petits-enfants, … 

5. Expliquer aux élèves qu’il arrive, quand on a terminé une lettre, qu’on ait quelque chose à ajouter : on 
écrit alors un « post-scriptum » (termes à élucider). Félicien a écrit non pas un, mais deux post-
 scriptums qui restent à découvrir… 

6. Lecture de la dernière partie de la nouvelle : les post-scriptums 

Immédiatement après la lecture, on peut faire écrire les élèves : « Et maintenant, où penses-tu que se 
trouve Félicien, quand il écrit sa lettre ? » La discussion qui suit, souvent animée, permet des échanges 
très argumentés.  
On peut entendre que des élèves, surtout les plus jeunes, ne veuillent pas renoncer à la possibilité du 
voyage sur Mars (« c’est un secret »). Il est inutile de vouloir les convaincre d’adopter une lecture 
rationnelle : après tout, les histoires sont là aussi pour nous faire rêver… On peut souligner que 
l’hypothèse du grenier suffit à tout expliquer, tout en laissant une place pour le rêve (« Ce serait bien, 
c’est vrai, si on pouvait partir faire un tour sur Mars, quand la vie devient trop compliquée ! ») 

Il est important de revenir sur l’intentionnalité du scripteur : « Que veut Félicien finalement ? Pourquoi 
écrit-il cette lettre ? ». Cela permet de poser que certes, le garçon est affamé et il souhaite avoir un 
repas ; mais surtout, il veut se réconcilier avec ses parents (« dites-moi si vous êtes encore fâchés »), 
sans pour autant revenir sur sa demande initiale de ne plus être traité « comme un gamin ». 

On reviendra sur le jeu de l’auteur avec le lecteur et le plaisir que procure le fait de comprendre ce que 
le texte ne dit pas en clair. 

7. Deux activités d’écriture  

- Écrire et jouer la saynète de la dispute entre Félicien et ses parents. 

- Écrire la lettre de réponse des parents.  
Au préalable, on rappellera ce que demande Félicien : il veut manger, il veut savoir « si [ses parents] 
sont encore fâchés » ; la lettre des parents doit répondre à ces deux demandes.  
Généralement, les écrits des élèves, montrent des parents très fâchés (Félicien va être privé de cinéma 
et/ou de télévision ou de jeux vidéo, peut-être même rossé ou mis en pension) ou, au contraire, prêts à 
toutes les concessions (Félicien aura tout ce qu’il veut, pourvu qu’il revienne) ; quelques parents 
répondent cependant sur le même ton : « On est partis sur Jupiter, on est très bien, loin des enfants qui 
râlent … Si tu veux un sandwich, tu es assez grand pour te le faire, et ranger la cuisine après ! » 

« Loup-Garou », Nouvelles histoires pressées, collection Milan Poche Junior / Bernard Friot /  
© 1992, Éditions Milan.  
 
La nouvelle  
 
Antoine entre en courant dans la classe.  
Il est en retard, comme d’habitude. 
- Monsieur, monsieur ! crie-t-il encore tout essoufflé, cette nuit j’ai vu un loup-garou. 
- À la télé ? demande Céline. 
- Mais non, en vrai ! 
- Oh, arrête tes conneries, dit Fabien. 
- Il veut faire l’intéressant, dit Valérie. 
- Hou… hou… hou… loup-garou ! hurle Damien, pour rire. 
Le maître, lui, enfonce son bonnet sur ses oreilles. 
- Mais si, je vous jure, dit Antoine. Il était habillé comme un homme, mais j’ai vu ses pattes toutes            
poilues avec des griffes longues comme ça ! 
- Et il avait du vernis sur ses ongles ? demande Aline en se tordant de rire. 
Toute la classe s’esclaffe bruyamment. 
Le maître, lui, de ses mains gantées de noir, redresse le col de son manteau. 
Antoine s’énerve : 
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- Puisque je vous dis que je l’ai vu ! Même qu’il avait des oreilles pointues et deux grandes dents, là, comme 
un loup. Et ses yeux ! Tout rouges, comme du feu ! J’ai eu une de ces trouilles quand il m’a couru après ! Je 
me demande comment j’ai pu lui échapper… 
Mais plus personne ne l’écoute. Il attend un instant, puis s’assied, déçu, à sa place. 
- Taisez-vous ! crie le maître d’une voix rauque, animale. Les yeux cachés derrière d’épaisses lunettes 
noires, il regarde Antoine fixement et marmonne entre ses dents : 
- Toi, la prochaine fois, je ne te louperai pas ! 
 
Dispositif de lecture proposé  

Eh oui, le maitre est un loup-garou ! Mais personne ne croit Antoine, qui raconte son histoire à la mauvaise 
personne, sans voir ni comprendre que celui qui devrait veiller sur lui est précisément celui dont il a tout à 
redouter. 
On peut lire cette histoire comme un amusant récit d’humour noir. On peut aussi être sensible au sort des 
élèves fragiles, comme Antoine : ceux qui sont toujours en retard (est-ce vraiment leur faute ?), qui sont 
dehors même tard le soir (personne ne veille donc sur eux ?), ceux dont les autres élèves se moquent, ceux 
qui n’arrivent pas à se conduire en élèves, ceux qu’il est tentant d’exclure de la communauté scolaire. 
Quand Antoine dit ce qu’est réellement le maitre dans cette histoire – un dangereux prédateur, non 
seulement il n’est pas cru, mais il passe pour un affabulateur et il accroit encore la menace qui pèse sur lui 
(« Toi, la prochaine fois, je ne te louperai pas… »).  

Il est intéressant de proposer un dispositif en deux temps, en annonçant explicitement aux élèves qu’on ne 
leur lira pas tout le texte tout de suite. En effet, la lecture «manipulée» permet de se centrer sur le 
personnage d’Antoine, ce qui permettra de remettre en question une première impression («Quel 
menteur, cet Antoine ! » vs « il n’est pas intégré, c’est pour ça que le maitre s’attaque à lui… » (réflexion 
d’une élève de CM2). 

Après avoir donné le titre, on expliquera (ou on laissera expliquer) ce qu’est un loup-garou, du moins « 
dans les histoires ou dans les films qui parlent de loups-garous ». Au besoin, une ou deux illustrations 
projetées au TNI permettront de poser le loup-garou comme un « homme-loup » et non comme un 
« animal-loup » (un quadrupède). 

1. Première lecture «manipulée» 

Tout ce qui concerne le maitre est volontairement occulté :   

Antoine entre en courant dans la classe. Il est en retard, comme d’habitude. 
- Monsieur, monsieur ! crie-t-il encore tout essoufflé, cette nuit j’ai vu un loup-garou. 
- À la télé ? demande Céline. 
- Mais non, en vrai. 
- Oh, arrête tes conneries, dit Fabien. 
- Il veut faire l’intéressant, dit Valérie. 
- Hou… hou… hou… loup-garou ! hurle Damien, pour rire. 

- Mais si, je vous jure, dit Antoine. Il était habillé comme un homme, mais j’ai vu ses pattes toutes poilues 
avec des griffes longues comme ça ! 

- Et il avait du vernis sur ses ongles ? demande Aline en se tordant de rire. 
Toute la classe s’esclaffe bruyamment. 

Antoine s’énerve : 
- Puisque je vous dis que je l’ai vu ! Même qu’il avait des oreilles pointues et deux grandes dents, là, comme 

un loup. Et ses yeux ! Tout rouges, comme du feu ! J’ai eu une de ces trouilles quand il m’a couru après ! Je 
me demande comment j’ai pu lui échapper… 

Mais plus personne ne l’écoute. Il attend un instant, puis s’assied, déçu à sa place. 

Un rappel de récit initial permet généralement aux élèves de tomber d’accord : Antoine est un écolier qui 
raconte une histoire abracadabrante, puisque les loups-garous, ça n’existe pas... Est-ce pour masquer son 
retard, pour « faire l’intéressant », parce qu’il a vu un film d’horreur et/ou fait un tel cauchemar qu’il 
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confond rêve et réalité ? Les élèves formulent généralement différentes hypothèses. On peut d’ailleurs leur 
proposer de réagir par écrit, avant discussion (« D’après toi, pourquoi Antoine raconte-t-il qu’il a été 
poursuivi par un loup-garou ? ») 
Une question se pose néanmoins : le maitre est nécessairement présent (« Monsieur ! Monsieur ! ») ; c’est 
étrange, qu’il ne réagisse pas… Que pourrait-il dire, que pourrait-il faire ? (c’est un autre écrit de travail 
possible). 

2. Lecture intégrale partielle (=> « il regarde Antoine fixement et marmonne entre ses dents ») 

Il semble bien que le maitre soit un loup-garou !  

Il est utile de chercher des preuves dans le texte, pour faire coïncider ce qu’on apprend du maitre 
(vêtements, posture) avec ce que dit Antoine, dans sa description du loup-garou :  

ce que dit Antoine ce que fait le maitre interprétation 

« J’ai vu un loup-garou » 

 

« Il était habillé comme un homme, 
mais j’ai vu ses pattes toutes 
poilues avec des griffes longues 
comme ça ! » 

etc. 

il « enfonce son bonnet sur ses 
oreilles » 

« Le maitre, lui, de ses mains 
gantées de noir, redresse le col de 
son manteau. » 

 

Le maitre cache ses oreilles de 
loup-garou. 

Le maitre cache son pelage et ses 
pattes de loup-garou. 

 Alors, que penser maintenant de ce qu’Antoine a raconté ? A-t-il imaginé cette histoire de loup-garou ? (il 
peut être intéressant de repérer les élèves qui n’ont pas changé d’avis, par incapacité à modifier leur 
première représentation ou parce que l’idée d’un maitre « loup-garou » est impensable pour eux).  

Que pourrait « marmonner » le maitre, à la fin du passage, quand il regarde Antoine ? (écrit de travail 
possible) 

3. Lecture de la fin du récit 

C’est donc bien une menace… 
On pourra revenir sur l’humour noir qui fait qu’Antoine raconte son histoire au mauvais moment à la 
mauvaise personne. 
Pour travailler la métacognition, on pourra demander aux élèves ce qu’ils pensent du dispositif, qui ne leur 
a pas donné à lire «tout le texte tout de suite». On précisera l’intention : les rendre sensibles aux indices 
qui font que l’auteur nous amène à penser que le maitre est un loup-garou, sans jamais l’écrire 
explicitement. Etre un lecteur malin, c’est savoir mettre en relation les indices du texte. 

4. Une proposition d’écriture 

Et si Antoine avait rencontré non pas un loup-garou mais une sorcière, un ogre, un vampire, ou telle autre 
créature fantastique et inquiétante ? 

On peut 

1° faire choisir sa « créature » et la dessiner ; 

2° faire indiquer, pour chaque caractéristique – de sa « créature » – physique, psychologique, 
comportementale…, comment le « maitre » (ou la « maitresse ») le camouflera dans l’histoire réécrite ;  

3° voir ensemble tout ce qu’il faudra supprimer dans la nouvelle « Loup-garou » pour la réécrire avec le 
nouveau personnage ; 

4° faire réécrire la nouvelle en l’adaptant au personnage choisi et en changeant évidemment son titre. 
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« Robot », Nouvelles histoires pressées, collection Milan Poche Junior / Bernard Friot /  
© 1992, Éditions Milan.  

 

La nouvelle  
 
J’ai un robot. C’est moi qui l’ai inventé. J’ai mis longtemps, mais j’y suis arrivé.  
Je ne le montre à personne. Même pas à maman. Il est caché dans la chambre du fond, celle où l’on ne va 
jamais, celle dont les volets sont toujours fermés. 
Il est grand, mon robot. Il est très fort aussi, mais pas trop. J’aime bien sa voix. 
Il sait tout faire, mon robot. Quand j’ai des devoirs, il m’explique. Quand je joue aux Lego, il m’aide. Un 
jour, on a construit une fusée et un satellite. 
L’après-midi, quand je rentre de l’école, il est là. Il m’attend. Je n’ai pas besoin de sortir la clef attachée 
autour de mon cou. C’est lui qui m’ouvre la porte. 
Après, il me prépare à goûter, une tartine de beurre avec du cacao par-dessus. Et moi, je lui raconte l’école, 
les copains, tout… 
Un jour, je suis arrivé en retard. Il y avait un accident près de l’école, une moto renversée par un autobus. 
J’ai regardé les infirmiers mettre le blessé dans l’ambulance. Quand je suis rentré, il était presque six 
heures. 
Il m’attendait au bas de l’escalier. Quand il m’a vu, il s’est précipité. Il m’a agrippé par les épaules et il m’a 
secoué. Il criait :  

- Tu as vu l’heure, non ? Mais tu as vu l’heure qu’il est ? Où étais-tu ? Tu aurais pu me prévenir… 
Je n’ai rien dit. J’ai baissé la tête. Alors, il s’est accroupi et il m’a dit, doucement :  

- Comprends-moi, je me faisais du souci… 
Je l’ai regardé. Droit dans les yeux. Et c’est vrai, j’ai vu le souci, dans ses yeux. Et presque plus de colère. 
Alors, j’ai mis mes bras autour de son cou. Il m’a soulevé et m’a emporté jusque chez nous.  

Je l’aime bien, mon robot. 

Je lui ai donné un nom. Je l’appelle : papa. 

 
Dispositif de lecture proposé  
 
L’enfant a-t-il un robot très « humain » ou ne voudrait-il pas plutôt avoir quelqu’un avec qui parler, jouer, 
gouter…  en sortant de l’école, quelqu’un qui joue le rôle d’un papa bienveillant et protecteur ? La solitude 
(matérielle et affective) du jeune narrateur est palpable : il rentre tout seul de l’école, sa clé autour du cou, 
personne ne l’attend, personne ne s’inquiète s’il rentre tard. 
On se gardera cependant d’imposer à chaque jeune lecteur l’interprétation rationnelle de l’adulte : 
l’invention du robot (« C’est moi qui l’ai inventé ») témoigne aussi de la toute-puissance de l’imagination, 
facteur ici de résilience. A défaut de fabriquer un tel robot, le narrateur s’en invente la possibilité : le jeune 
lecteur a le droit de partager le rêve du narrateur et de croire, parce que dans les histoires tout est 
possible, qu’un enfant peut changer sa vie. 

On pressent que la chambre aux volets fermés, celle « où l’on ne va jamais » lie l’absence du père à la mort 
et au non-dit ; on ne proposera donc pas la lecture de ce texte à des enfants s’il fait écho à un drame 
personnel.  

Le dispositif de lecture est semblable à celui qui a été proposé pour « Loup-garou » : une première lecture 
supprime toutes les références au robot qui est réintroduit ensuite. 

1. Première lecture « manipulée » 

Comme toujours, l’enseignant précise qu’il ne va pas lire tout le texte tout de suite. Il explique au préalable 
que deux personnages sont présents dans l’histoire : celui qui raconte l’histoire, le narrateur (c’est « Je ») ; 
un autre personnage (c’est « il »). Chacun va essayer de se représenter dans sa tête les deux personnages, 
« je » et « il », et on en parlera après la lecture. 
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Il est grand. Il est très fort aussi, mais pas trop. J’aime bien sa voix. 
Il sait tout faire. Quand j’ai des devoirs, il m’explique. Quand je joue aux Lego, il m’aide. Un jour, on a 
construit une fusée et un satellite. 
L’après-midi, quand je rentre de l’école, il est là. Je n’ai pas besoin de sortir la clef attachée autour de mon 
cou. C’est lui qui m’ouvre la porte. 
Après, il me prépare à gouter, une tartine de beurre avec du cacao par-dessus. Et moi, je lui raconte l’école, 
les copains, tout… 
Un jour, je suis arrivé en retard. Il y avait un accident près de l’école, une moto renversée par un autobus. 
J’ai regardé les infirmiers mettre le blessé dans l’ambulance. Quand je suis rentré, il était presque six 
heures. 
Il m’attendait au bas de l’escalier. Quand il m’a vu, il s’est précipité. Il m’a agrippé par les épaules et il m’a 
secoué. Il criait :  
- Tu as vu l’heure, non ? Mais tu as vu l’heure qu’il est ? Où étais-tu ? Tu aurais pu me prévenir… 
Je n’ai rien dit. J’ai baissé la tête. Alors, il s’est accroupi et il m’a dit, doucement :  
- Comprends-moi, je me faisais du souci… 
Je l’ai regardé. Droit dans les yeux. Et c’est vrai, j’ai vu le souci, dans ses yeux. Et presque plus de colère. 
Alors, j’ai mis mes bras autour de son cou. Il m’a soulevé et m’a emporté jusque chez nous.  

Qui sont, pour vous, « je » et « il » ? Qui voyez-vous dans votre tête ?  (écrit de travail possible). 

« Je » est facilement identifié comme un enfant. Garçon ou fille ? Aucun indice n’étant audible, on peut 
écrire au tableau « Je suis arrivé » et (faire) expliquer pourquoi on est sûr qu’il s’agit d’un garçon. Quel âge 
peut-il avoir ? Assez grand pour rentrer tout seul, pas trop grand cependant (il joue beaucoup, on peut le 
porter…) : de l’âge des élèves ? Un peu plus jeune, plutôt ? À ce stade de la lecture, il est rare qu’on puisse 
vraiment écarter telle ou telle hypothèse. 

2. Deuxième lecture, fractionnée (=> « Je l’aime bien, mon robot ») 

Discussions et échanges, une fois qu’on sait que « il » = un robot. 
Les élèves sont souvent partagés sur l’existence du robot : certains pensent que c’est possible 
(L’intelligence artificielle a fait de tels progrès ! / Dans les histoires, tout est possible), d’autres estiment que 
c’est impossible (un enfant ne peut pas fabriquer tout seul un robot pareil / un enfant ne peut pas fabriquer 
un robot plus grand que lui /un enfant ne peut pas cacher à tout le monde un tel robot…). On veillera à ne 
pas imposer une interprétation d’adulte mais à faire préciser arguments et contre-arguments. 

On pourra faire comparer deux phrases : « J’ai un robot. C’est moi qui l’ai inventé. » / « J’ai un robot. C’est 
moi qui l’ai fabriqué. » et voir que la phrase écrite par l’auteur est – volontairement – ambigüe : le lecteur a 
le droit de préférer une des interprétations, mais il doit entendre que d’autres interprétations sont 
possibles (dont l’invention d’un robot imaginaire). 

3. Lecture finale 

On peut laisser imaginer la fin du texte : « Je lui ai donné un nom. Je l’appelle… » 
Les élèves peuvent justifier rapidement le nom qu’ils ont choisi (il y en a toujours qui anticipent la chute de 
l’histoire et appellent le robot « papa »). La fin de la nouvelle permet de conclure que le robot de l’histoire 
fait ce que pourrait faire un papa. 

On peut aussi proposer aux élèves de sélectionner les phrases qui correspondent le mieux à ce qu’ils 
comprennent de l’histoire : L’enfant imagine que son père est un robot. / L’enfant a fabriqué un robot qui se 
conduit comme un père avec lui. / L’enfant rêve d’un robot qui ferait avec lui tout ce que pourrait faire un 
père. / L’enfant aimerait avoir un père qui agisse avec lui comme le fait le robot de l’histoire. La discussion 
qui suit permet d’éliminer la première phrase (rien dans le texte ne valide cette idée) mais n’exclut aucune 
des autres interprétations. La deuxième interprétation est commentée par l’enseignant (c’est impossible 
dans la vie, mais on peut imaginer que, dans une histoire, cela devient possible…) 
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« Histoire impossible », Encore des histoires pressées, collection Milan Poche Junior /Bernard 
Friot / © 1997, Éditions Milan. 

 
La nouvelle  
 

Après l'école, je suis rentré chez moi par le chemin habituel. J'ai pris la bonne rue, je suis sûr, juste 
après la pâtisserie Fiévet. Mais quand je suis arrivé chez nous, au numéro 13, il n'y avait plus rien, plus de 
maison, rien qu'un trou, très profond, et comme des bulles énormes s'en échappaient.  

Quand j'ai ouvert la porte, j'ai poussé un cri, horrifié. Dans le couloir, des centaines de serpents  
sifflaient, tête dressée, gueule ouverte : un tapis rampant de reptiles menaçants.  

Je suis allé directement à la cuisine. J'ai ouvert le Frigidaire. Atroce ! Ma grande sœur Alice y était 
enfermée, pliée en quatre et congelée, et elle me regardait méchamment de ses grands yeux de poisson 
mort.  

J'ai pris un yaourt à la fraise. Ce n'était pas du yaourt, mais du sang épais de crocodile, avec des 
morceaux de chair fraiche qui baignaient dedans. 

J'ai jeté le pot vide à la poubelle et je suis monté dans ma chambre. L'escalier s'est écroulé et j'ai 
plongé dans le vide. Tandis que je sombrais, des morts vivants me griffaient et me pinçaient en ricanant.  

J'ai fait mes exercices de math. Facile. Et j'ai commencé la rédaction pour jeudi. Mais trois vampires 
se sont jetés sur moi et ont enfoncé leurs crocs dans ma gorge, des fourmis géantes m'ont arraché la peau, 
des corbeaux fous m'ont picoré le dos et un homme affreux, au visage couvert de pustules puantes, m'a 
découpé en rondelles avec une scie électrique mal aiguisée.  

Alors, fatigué, je suis descendu au salon, je me suis confortablement installé dans mon fauteuil 
préféré, et j'ai regardé un film d'horreur pour me changer les idées. 
 
Dispositif de lecture proposé  

Un monde fantastique en perpétuelle métamorphose, un narrateur qui a vu trop de films d’horreur, ou 
bien les jeux de l’imagination par lesquels un (pré)adolescent transcende un quotidien un peu terne ? 
L’auteur a choisi de supprimer « il invente que », « il fait comme si », ce qui est bien plus drôle à la lecture. 

Le dispositif proposé fait entrer dans la lecture par l’écriture. 

1. L’entrée dans la lecture 

Deux possibilités de présentation : dans les deux cas, on explique qu’on ne lit pas tout le texte tout de suite, 
et on ne donne pas le titre de l’histoire avant le moment opportun. 

a. 1er scénario : lecture « manipulée » = entrée par le monde réel 

Après l'école, je suis rentré chez moi par le chemin habituel. J'ai pris la bonne rue, juste après la pâtisserie 
Fiévet. 

J'ai ouvert la porte. 

Je suis allé directement à la cuisine. J'ai ouvert le Frigidaire.  

J'ai pris un yaourt à la fraise.  

J'ai jeté le pot vide à la poubelle et je suis monté dans ma chambre.  

J'ai fait mes exercices de math. Facile. Et j'ai commencé la rédaction pour jeudi. 

Alors, fatigué, je suis descendu au salon, je me suis confortablement installé dans mon fauteuil préféré, et 
j'ai regardé un film pour me changer les idées. 

Rappel de récit : un garçon, ce qu’il fait après l’école (gouter, devoirs, télévision). Est-ce que cela fait une 
histoire ? Une histoire intéressante ? Non ?!  
Passons au texte réellement écrit par l’auteur, et à son titre… 

b. 2e scénario : lecture fractionnée = un début d’histoire très intrigant…   
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Après l'école, je suis rentré chez moi par le chemin habituel. J'ai pris la bonne rue, je suis sûr, juste après la 
pâtisserie Fiévet. Mais quand je suis arrivé chez nous, au numéro 13, il n'y avait plus rien, plus de maison, 
rien qu'un trou, très profond, et comme des bulles énormes s'en échappaient. 

Laisser reformuler le début de l’histoire, identifier le narrateur, et faire des hypothèses sur la cause de la 
disparition de la maison (séisme, explosion, …) 

Quand j'ai ouvert la porte, j'ai poussé un cri, horrifié. Dans le couloir, des centaines de serpents sifflaient, 
tête dressée, gueule ouverte : un tapis rampant de reptiles menaçants. 

Laisser réagir : comment se fait-il que le garçon ait « ouvert la porte », s’il n’y a plus de maison ? 

On peut alors révéler le titre : « Histoire impossible ». 

 

2. Jouer à l’auteur et compléter l’« histoire impossible » 

Histoire impossible 
 
Après l'école, je suis rentré chez moi par le chemin habituel. J'ai pris la bonne rue, je suis sûr, juste après la 
pâtisserie Fiévet. Mais quand je suis arrivé chez nous, au numéro 13, il n'y avait plus rien, plus de maison, 
rien qu'un trou, très profond, et comme des bulles énormes s'en échappaient. 
Quand j'ai ouvert la porte, j'ai poussé un cri, horrifié. Dans le couloir, des centaines de serpents sifflaient, 
tête dressée, gueule ouverte : un tapis rampant de reptiles menaçants. 
Je suis allé directement à la cuisine. J'ai ouvert le Frigidaire. Atroce ! ……………………………………………………….. 
…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….. 

J'ai pris un yaourt à la fraise. Ce n'était pas du yaourt, mais …………………………………………………………………….. 
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

J'ai jeté le pot vide à la poubelle et je suis monté dans ma chambre. L'escalier 
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………................................. 

J'ai fait mes exercices de math. Facile. Et j'ai commencé la rédaction pour jeudi. Mais 
……………………………..………………………………………………………………………………………………………………………………………
…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….. 

Alors, fatigué, je suis descendu au salon, je me suis confortablement installé dans mon fauteuil préféré, et 
j'ai regardé un film pour me changer les idées. 

Une fois que le procédé a été identifié, commenté, poursuivi oralement, les élèves sont invités à compléter 
l’histoire pour qu’elle soit une « histoire impossible » remplie de personnages ou de motifs effrayants, 
(comme dans certains films ou jeux vidéos), dans la logique des personnages et des motifs choisis par 
l’auteur. 

On écoute quelques propositions, on écoute ensuite le texte écrit par Bernard Friot.  

3. La fin de l’histoire  

Comment choisit-on de compléter la dernière phrase ? 

Alors, fatigué, je suis descendu au salon, je me suis confortablement installé dans mon fauteuil préféré, et 
j'ai regardé un film ………………………… pour me changer les idées. 

Les élèves ont souvent deux types de choix : « un film d’horreur » (conformément au contenu « impossible 
») / « un film d’amour » (conformément à « pour me changer les idées »). 
La découverte de ce qu’a écrit l’auteur entraine discussions et échanges car elle rend visible la 
contradiction entre les termes. Si on est entré dans la lecture par le second scénario, c’est l’occasion de 
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faire identifier aux élèves la séquence réaliste, ce que le narrateur fait dans le monde réel : sans danger, 
sans mystère, sans surprise...  
On peut donc avancer des interprétations : le narrateur regarde tellement de films d’horreur qu’il ne pense 
qu’à ça ! / Le narrateur s’autorise à rêver, ça met du piment dans sa vie. Il aime les films d’horreur, qui 
permettent de vivre, sans risque, ce qui serait insupportable – et qui est « impossible » dans la vraie vie. 

4. On peut imaginer une autre histoire  

Et si le narrateur (ou la narratrice) regardait autre chose que des films d’horreur ? S’il (ou si elle) aimait se 
plonger dans un autre univers : bande dessinée, série romanesque, ou autre ? Comment concevrait-il (ou 
elle) sa propre « histoire impossible » ?  

Chacun choisit son univers fictionnel et liste d’abord ce qui caractérise cet univers (personnages, 
évènements, caractéristiques…), puis il récrit l’histoire pour qu’elle soit cohérente avec l’univers choisi (et 
cohérente avec l’identité du narrateur (garçon ou fille) cela a des incidences sur l’orthographe).  

Quand on lit son histoire, elle est réussie si les autres peuvent compléter la dernière phrase : ils ont compris 
quel était l’univers choisi. 

Mon histoire impossible 
 
Après l'école, je suis rentré-e chez moi par le chemin habituel. J'ai pris la bonne rue, je suis sûr-sure, juste 
après la pâtisserie Fiévet. Mais quand je suis arrivé-e chez nous, …………………………………………………............... 
…………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………….. 

Quand j'ai ouvert la porte, j'ai …………………………………………………………………………………………………………………… 
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

Je suis allé-e directement à la cuisine. J'ai……………………………………………………………………………………………………… 
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

Je suis monté-e dans ma chambre. …………………………………………………………………….………………………………………… 
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………… 

J'ai fait mes exercices de math. Facile. Et j'ai commencé la rédaction pour jeudi. Mais …………………………… 
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………………………. 

Alors, fatigué-e, je suis descendu-e au salon, je me suis confortablement installé-e dans mon fauteuil 
préféré, et j'ai ………………….………………………… pour me changer les idées. 

 

« Roxy », Nouvelles histoires pressées, collection Milan Poche Junior /Bernard Friot / © 1992,  
Éditions Milan. 
 
La nouvelle  
 
           Je voulais un petit chien. 

J’ai eu un petit frère. 
Je n’ai pas eu à discuter. Papa a dit : 
- Pas question de chien dans la maison, voyons, tu vas avoir un petit frère. Devine comment on va 

l’appeler : Simon ! Ça te plaît ? 
Ça ne m’intéressait pas. Mon chien, moi, je lui avais déjà trouvé un nom : Roxy. 
Quand le bébé est né, je n’ai pas voulu aller le voir à la maternité. Mais il est quand même arrivé à la 

maison. 
- Regarde comme il est mignon, ton petit frère, a dit maman. 
Alors, évidemment, j’ai été obligé de le regarder. Eh bien, moi aussi, je l’ai trouvé mignon. Il avait un 

petit museau tout ridé, de longs poils noirs sur le crâne et des pattes minuscules qu’il serrait très fort. 
Alors, je me suis approché et je lui ai dit doucement à l’oreille : 
- Salut, Roxy, c’est moi, François. Dis, ça te plairait d’être mon toutou à moi, rien qu’à moi ? 
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Il a ouvert les yeux, Roxy, il m’a regardé, et j’ai compris que ça voulait dire oui. 
Depuis ce jour-là, on est copains, Roxy et moi. 
Avec mon argent, je lui ai acheté un os en plastique qui fait du bruit quand on appuie dessus. Papa a 

dit que c’était idiot, que ça ne plairait pas, à Simon. Mais c’était pas pour Simon, c’était pour Roxy. Et ça lui 
a drôlement plu. C’est son jouet préféré, il dort toujours avec. 

Quand il a été plus grand, c’est moi qui lui ai tout appris : à marcher à quatre pattes, à jouer avec une 
balle, à se cacher sous le lit… Chaque jour, je l’emmenais dans le parc et on s’amusait bien tous les deux : je 
lui lançais un bâton et il le rapportait en courant. 

Je lui ai aussi appris à aboyer. Le jour où il a fait « wouawoua » pour la première fois, papa était tout 
content. Il a téléphoné à toute la famille pour dire : 

- Simon commence à parler et devinez quel est son premier mot : papa ! 
Des fois, il ne comprend rien, mon père. 
Mais samedi dernier, pauvre Roxy, ç’a été dur pour lui. 
Papa et maman sont rentrés du supermarché avec un panier plat en osier. Et dans le panier, il y avait 

un chien. 
- Tiens, m’ont-ils dit, c’est pour toi. Ton frère est grand, maintenant, tu peux avoir ton chien. Roxy, 

hein, c’est bien comme ça que tu voulais l’appeler ? 
Roxy n’a rien dit. Il s’est seulement serré contre moi pour voir ce qu’il y avait dans le panier. Mais j’ai 

compris. 
Je l’ai fait grimper sur mes genoux, j’ai pris sa tête dans ma main, je lui ai gratté doucement le crâne 

et je lui ai dit : 
- T’inquiète pas, Roxy, c’est toi mon toutou à moi. Lui, ça sera juste mon frère, tu comprends ? On 

l’appellera Simon, d’accord ? 
Roxy m’a regardé droit dans les yeux, puis il s’est blotti contre moi. 
Alors, j’ai compris qu’il était d’accord. 

 
Dispositif de lecture proposé  
 
C’est compliqué d’avoir un petit frère, surtout quand l’arrivée du bébé exclut celle d’un animal de 
compagnie. Que faire ? Décevoir ses parents – et s’attirer des ennuis – en rejetant ostensiblement le bébé ? 
Aimer son petit frère et renoncer au petit chien tant désiré ? François trouve une troisième voie : grand 
frère modèle, il joue beaucoup avec le bébé, que les parents lui confient donc volontiers. Mais en privé, il 
semble qu’il traite son cadet comme le petit chien qu’il aurait tant voulu avoir.  

Cependant, si le lecteur a la certitude que François ne traite pas Simon « comme un chien » devant ses 
parents  – ceux-ci ne le laisseraient pas faire, on ne saura jamais si François appelle effectivement son petit 
frère « Roxy » quand ils sont seuls ou s’il imagine seulement ce qui se passerait s’il agissait ainsi.  
Le jeu va-t-il continuer avec l’arrivée d’un vrai petit chien ? La fin du récit reste très ouverte. 
La nouvelle ouvre en tout cas des perspectives intéressantes sur les divergences entre ce que savent, 
disent, pensent les différents protagonistes de l’histoire ; sans compter qu’on ne sait pas ce que pense le 
petit frère, qui lui-même grandit : à la fin de la nouvelle, il commence à parler.  

Pour que les élèves comprennent la problématique du texte, il est utile de manipuler la première lecture et 
d’annoncer le thème : l’histoire évoque ce qui se passe quand un enfant a un petit frère ; certains enfants 
sont contents, d’autres ne sont pas du tout contents qu’un bébé arrive dans la maison. On va voir comment 
réagit le grand frère de cette histoire. 

Il est utile de prévoir des silhouettes à projeter au TNI ou à placer au tableau au fur et à mesure de la 
lecture, de façon à ce que les élèves ne se perdent pas dans les personnages et leurs désignations (on 
ajoutera après la deuxième lecture les indications en bleu : en effet, les parents appellent très 
normalement le bébé « Simon » ; pour François, le bébé est « Roxy », mais les parents ne le savent pas) 

 

 

Par exemple :  
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 Simon François les parents 

Les parents l’appellent  Simon 

Les parents ne savent pas que François l’appelle Roxy 

Aux moments opportuns, on remplacera la silhouette du bébé par celle d’un petit garçon (18 mois – 2 ans), 
puis on ajoutera la silhouette d’un chien. 

1. Première lecture, manipulée 

Je voulais un petit chien. 

J’ai eu un petit frère. 

Je n’ai pas eu à discuter. Papa a dit : 
- Pas question de chien dans la maison, voyons, tu vas avoir un petit frère. Devine comment on va 
l’appeler : Simon ! Ça te plaît ? 
Ça ne m’intéressait pas. Mon chien, moi, je lui avais déjà trouvé un nom : Roxy. 
Quand le bébé est né, je n’ai pas voulu aller le voir à la maternité. Mais il est quand même arrivé à la 

maison. 
- Regarde comme il est mignon, ton petit frère, a dit maman. 
Alors, évidemment, j’ai été obligé de le regarder. Eh bien, moi aussi, je l’ai trouvé mignon.  
Alors, je me suis approché et je lui ai dit doucement à l’oreille : 
- Salut, c’est moi, François.  
Il a ouvert les yeux, il m’a regardé. 
Depuis ce jour-là, on est copains. 
 

Donc : tout se passe bien. François surmonte sa déception de ne pas avoir eu de petit chien et il accueille 
très gentiment son petit frère. Mais ce n’est pas exactement ce qu’a écrit l’auteur… 

2. Deuxième lecture : le début de l’histoire (=> « On est copains, Roxy et moi. ») 

La lecture de l’enseignant mettra en évidence que François chuchote quand il parle au bébé : les parents ne 
l’entendent pas. 
On reformule ce qu’on sait maintenant : François a un petit frère qui s’appelle Simon. Les parents 
l’appellent Simon mais quand les parents ne peuvent pas l’entendre, François l’appelle Roxy : il l’appelle 
comme le petit chien qu’il voulait avoir. 
Comment va continuer l’histoire ?  

3. Troisième lecture (=> « des fois, il ne comprend rien, mon père. ») 

On peut faire relever ce que François fait pour Simon et ce qu’il fait faire à Simon. Ce sont des jeux de 
chien, mais ce sont aussi des jeux tout à fait adaptés à un bébé (mordiller, jouer à se cacher, jouer avec un 
ballon, courir…).  
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On peut faire relever que le petit frère grandit, ce n’est plus un nouveau-né. Il court, il commence à parler : 
à la fin du passage, quel âge peut-il avoir ? 18 mois, deux ans ? Et l’ainé ? (il ne s’agit pas de lui chercher un 
âge précis, mais de voir qu’il est assez grand pour avoir de l’argent de poche, pour garder tout seul son 
petit frère au parc…) 
Que sait, que pense chacun des personnages ? On peut faire écrire dans une « bulle de parole » et/ou une 
« bulle de pensée » ce que disent et/ou ce que pensent le père et François (on peut ajouter ce que dit 
Simon). Cela met en évidence les décalages entre les personnages (« des fois, il comprend rien mon père ») 
cela permet aussi de confronter des interprétations différentes : François traite-t-il délibérément son petit 
frère « en chien », « comme un chien » ? Et le petit frère, dont on ne connait pas la pensée, vit-il bien cette 
situation, ou pas ? Les écrits de travail permettent de passer en revue différentes interprétations et de 
réfléchir à ce qu’elles impliquent. 

Exemples (classe de CM1, REP) :  
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4. Quatrième lecture (=> « Roxy, hein, c’est bien comme ça que tu voulais l’appeler ? ») 

On a la preuve que les parents n’ont rien deviné : ils offrent un petit chien à l’ainé, tellement raisonnable et 
gentil avec le cadet … 
Mais que va-t-il se passer, avec l’arrivée d’un vrai petit chien ? On peut inviter les élèves à écrire comment 
ils imaginent que l’histoire va continuer (« Après l’arrivée du petit chien, je pense que… ») 
Certains élèves imaginent que chacun va retrouver sa place, d’autres que François va délaisser Simon qui va 
être jaloux de Roxy, d’autres encore que Roxy va adopter Simon comme maitre et que François va être 
doublement dépossédé, d’autres enfin que François va faire semblant que le chien soit son frère… 

5. Lecture de la fin de la nouvelle 

On peut revenir sur ce que pense Simon : on n’en sait toujours rien… 

« Allo ? », Tous pressés, collection Milan Poche Junior / Bernard Friot / 
© 2016, Editions Milan  
 
La nouvelle  
 
Ivan s’ennuyait dans la grande maison vide. Ses parents devaient rentrer tard, ce soir-là, et la ville était 
plongée dans le brouillard. Il prit le roman policier qu’il avait emprunté à la bibliothèque, La mort est au 
bout du fil. L’histoire d’un garçon de onze ans qui trouve un numéro de téléphone sur un bout de papier et, 
spontanément, le compose sur son portable. Sans savoir que c’est le numéro d’un tueur professionnel. 
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Spontanément, Ivan prit son portable et composa les dix chiffres du numéro inscrit dans le livre.  
Il ne s’attendait à rien. Pas que quelqu’un réponde, en tout cas. C’est une voix d’enfant, à l’autre bout du fil, 
dix ou onze ans, comme lui.  
- Allo, dit la voix, simplement, tranquillement. 
- Bonjour, dit-il. 
Parce qu’il ne sait pas quoi dire d’autre. 
- Bonjour, répond la voix. 
- Je m’appelle Ivan, dit-il. 
- Salut, Ivan. Moi, c’est Alya. 
Quelques secondes de silence. Et puis Ivan parle de nouveau :  
- Il y a ton numéro de téléphone dans un livre. 
- Oui, je sais, dit Alya. 
- C’est déjà arrivé que quelqu’un téléphone à cause du livre ? 
- Oui, trois fois. 
- Pourquoi c’est ton numéro, dans le livre ? Tu connais l’auteur ? 
- Non. 
Ivan ne sait plus quoi dire. Seulement : 
- Tu es seule ?  
- Oui. Toi aussi, n’est-ce pas ? Tout seul … 
- Comment tu le sais ? 
- Comme ça. J’aime bien deviner… 
Ivan, bizarrement, se sent mal à l’aise. Malgré lui, il tourne la tête, regarde dans la pièce. L’ombre a envahi 
le salon. 
- Tu as peur ? demande Alya. 
- Mais non ! Pourquoi ? proteste Ivan. 
- Moi, si, j’ai peur. Il va se passer quelque chose. Je le sens. 
Ivan rit. Mais ça ne sonne pas très joyeux.  
- Ne t’inquiète pas, il ne va rien se passer… 
- Oh, dit Alya, ce n’est pas pour moi que j’ai peur… C’est pour toi. 
Elle a baissé la voix, et Ivan sent un frisson lui courir dans le dos. Autour de lui, l’ombre s’est épaissie.  
- C’est … c’est une blague, n’est-ce pas ? 
- Peut-être, dit Alya. 
À cet instant, Ivan entend la porte d’entrée grincer. Maman, pensa-t-il, elle rentre plus tôt que prévu. Mais 
il sait bien que ce n’est pas vrai.  
Il lâche le téléphone, cherche une cachette. Là, derrière le canapé. Trop tard. Une main s’est plaquée sur sa 
bouche et la pointe d’un couteau caresse sa gorge. 
- Allo ? allo ? fait la voix d’Alya, là-bas, loin. Allo ?  
C’est déjà fini ? 
Oui, c’est fini. Déjà. 
 
Dispositif de lecture proposé  
 
Une nouvelle très intrigante, où s’entremêlent réalité et fiction. Plusieurs interprétations sont possibles :  
- une série de coïncidences : le numéro de téléphone qui figure dans le roman lu par Ivan est par hasard 
celui d’Alya ; les propos d’Alya ne sont pas réellement inquiétants ; c’est une coïncidence si Ivan se fait 
agresser à la fin du récit. Le défaut de cette interprétation tient à l’excès de coïncidences qu’elle suppose, 
elle n’est donc guère crédible. 
- Ivan se fait manipuler par une ou plusieurs personnes (c’est l’interprétation de différents élèves) : 
l’exemplaire du roman qu’il lit est le seul à contenir le numéro de la prétendue Alya, le prétendu « tueur » 
lui fait une farce, … Mais RIEN ne vient étayer cette hypothèse. 
- un récit fantastique : l’acte d’Ivan (téléphoner au numéro mystérieux qui figure dans le roman) fait 
basculer le récit dans le surnaturel ; Ivan devient donc victime de forces qui le dépassent, qui s’incarnent 
dans « Alya » et dans le tueur qui fait irruption à la fin de la nouvelle. 



18 
 

- une fable qui métaphorise l’effet de la lecture sur le lecteur : absorbé par sa lecture, Ivan croit à la réalité 
de ce qu’il lit - ou bien il laisse son imagination s’emparer des motifs de la fiction et, dans une sorte de 
rêverie éveillée, il devient le héros d’un thriller fantastique.  
La nouvelle incarne en tout cas le pouvoir de la lecture et sa capacité à faire éprouver toutes sortes 
d’émotions fortes, au point que le lecteur lit – vit – avec plaisir ce qui serait atroce dans la vie réelle.  

L’auteur joue avec son lecteur. En effet, les premiers épisodes semblent prévisibles : le personnage fait le 
numéro d’un tueur, il risque « la mort au bout du fil » ; Ivan fait le numéro du tueur, il risque de tomber à 
son tour sur un tueur. Mais très vite, les évènements trompent les attentes du lecteur : Ivan ne tombe pas 
sur un dangereux tueur mais sur une simple petite fille). Le récit joue ensuite à brouiller volontairement les 
repères : faut-il déduire qu’Ivan a téléphoné à un tueur ? Qui est donc Alya ? Quel rôle joue-t-elle ? Que se 
passe-t-il vraiment à la fin du récit ? 

On notera enfin que la mise en page des dernières lignes pose un problème d’interprétation. 
Voici la mise en page du récit dans l’édition de poche : 

- Allo ? allo ? fait la voix 
d’Alya, là-bas, loin. Allo ?  
C’est déjà fini ? 
Oui, c’est fini. Déjà. 

Cette mise en page oblige à s’interroger sur l’énonciateur des deux dernières lignes.  
Qui dit « C’est déjà fini ? » : Alya, ou plutôt le lecteur ? (Ivan, qui arrive à la fin du roman qu’il lit, La mort au 
bout du fil ? Par effet de miroir, le lecteur de la nouvelle « Allo ? ») 
Qui lui répond ? Le narrateur semble ici prendre le relai du personnage.  
Enfin, qu’est-ce qui « est fini » ? La mise à mort d’Ivan, ou la nouvelle « Allo ? » qui s’achève « déjà », sans 
que le lecteur connaisse le fin mot de l’histoire ?  
Ces ambigüités volontaires finissent de brouiller les cartes, dans une pirouette finale qui se joue une 
dernière fois du lecteur et de son désir ultime de savoir qui est Alya et ce qui est arrivé à Ivan. 

1. Avant la lecture 

Il est important que les élèves accèdent tous à l’horizon d’attente que présuppose le récit pour qu’ils 
puissent faire des hypothèses pertinentes sur la suite de l’histoire.  
En effet, l’auteur s’amuse à guider d’abord les hypothèses du lecteur (Ivan téléphone : on s’attend à ce qu’il 
ait des ennuis) puis à les déjouer : « au bout du fil », Ivan ne joint pas un tueur, mais une petite fille, on 
pense donc qu’il ne risque rien ; mais Alya semble en savoir plus qu’Ivan et on commence à avoir des 
doutes ; puis, dans un nouveau retournement, il semble qu’on assiste en direct au meurtre d’Ivan où Alya 
serait mystérieusement impliquée…  

Proposition : l’enseignant écrit au tableau le titre du roman que lit Ivan, La mort au bout du fil, et demande 
aux élèves de dire de quel genre pourrait relever un roman qui a ce titre (si le mot « genre » leur pose 
problème : roman d’amour ? roman humoristique ? roman policier ?...) ; on peut aussi leur demander de 
rédiger la quatrième de couverture d’un roman qui aurait ce titre. 
La mise en commun met en évidence que, pour la plupart des élèves, le titre est celui d’un récit policier. A 
partir de là, les élèves peuvent entrer dans le jeu programmé par l’auteur. 

2. Lecture fractionnée 

NB : La lecture proposée fractionne beaucoup le texte, pour favoriser les réactions aux ruses de l’auteur. 
Mais on donne le texte écrit par extraits plus amples, pour relecture : ces relectures partielles permettent 
de récapituler ce qu’on sait – ou plutôt, ce qu’on pense savoir – et les questions qu’on se pose pour la suite 
du récit. 

a. 1er extrait lu (=> « un tueur professionnel ») 
Que pensez-vous qu’il risque d’arriver au garçon du roman, qui téléphone, sans le savoir, à un tueur 
professionnel ? Qu’est-ce qui vous fait penser cela ? (discussion) 

b. 2e extrait lu = « Spontanément, Ivan prit son portable et composa les dix chiffres du numéro inscrit 
dans le livre. »  
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Que pensez-vous qu’il risque d’arriver à Ivan ? Qu’est-ce qui vous fait penser cela ? (discussion) 

c.  3e extrait lu = « Il ne s’attendait à rien. Pas que quelqu’un réponde, en tout cas. C’est une voix 
d’enfant, à l’autre bout du fil, dix ou onze ans, comme lui. » 

Est distribuée la première partie du texte (extraits 1, 2 et 3).  
Une première hypothèse semble contredite : Ivan a pour interlocutrice une enfant, « comme lui », et non 
un tueur professionnel. Que va-t-il arriver maintenant ? Cela relance le suspense.  

d. 4e extrait lu (=> « j’aime bien deviner. ») :  

Qu’a-t-on appris sur Alya ? (discussion) 

e. 5e extrait lu : « Ivan, bizarrement, se sent mal à l’aise. Malgré lui, il tourne la tête, regarde dans la 
pièce. L’ombre a envahi le salon. » 

Qu’apporte la précision sur le cadre ? Quelles questions vous posez-vous sur Alya, pour la suite de la 
lecture ? 

f. 6e extrait lu (=> « Peut-être, dit Alya ») 

Est distribuée la deuxième partie du texte (extraits 4, 5 et 6). 

Et maintenant, que pensez-vous d’Alya ? (discussion, étayée par les indices du texte) 

On peut aussi proposer aux élèves de représenter Alya et Ivan et d’écrire, dans des « bulles de pensée » ce 
que chaque personnage pourrait penser, selon eux, à cette phase de l’histoire. La mise en commun permet 
de prendre connaissance des représentations des uns et des autres, de les commenter, de signaler au 
besoin ce qui ne serait pas compatible avec le texte.  
 
Exemples (classe de CM2, REP) :  
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g. Lecture et distribution de la fin de la nouvelle. 

Comment comprenez-vous la fin de la nouvelle ? (discussion) 

On reviendra en clôture de la séance sur le fait que l’auteur a choisi de laisser à son lecteur une large part 
d’interprétation. Qu’en pensent les lecteurs eux-mêmes ?... 
 

Conclusion :  

En guise de conclusion, nous laisserons la parole à Bernard Friot, qui écrit dans la Revue des livres pour 
enfants (N° 235, p. 117-118) : « Le récit court a besoin, plus que le roman, d’être interprété. Comme un 
musicien interprète une œuvre musicale. […] Et la part du lecteur est immense, puisque le texte lui fournit 
le moins possible. Pour créer les images mentales, garantes du plaisir de lecture et de la participation 
émotionnelle à l’histoire, le lecteur doit utiliser au mieux le moindre indice et combler, ajouter, anticiper, 
deviner, co-écrire en somme. 
Et puis, chaque texte, ou presque, a ses propres règles de fonctionnement, sa propre mécanique, et il est 
livré sans mode d’emploi. Mais le lecteur est bienveillant, curieux, ingénieux et s’il ne sait pas, il invente. 
En ce sens, les textes courts sont une belle et bonne école de littérature, pour l’écrivain, et pour le 
lecteur. » 
Puissent les élèves et leurs enseignants prendre plaisir à devenir des lecteurs toujours plus habiles dans la 
co-écriture collective à laquelle les invite Bernard Friot.   
 

 



21 
 

Bibliographie :  

Friot Bernard 

 Histoires pressées, Milan Jeunesse, 1988 

 Nouvelles histoires pressées, Milan Jeunesse, 1991 

 Encore des histoires pressées, Milan Jeunesse, 1997 

 Pressé, pressée !, Milan Jeunesse, 2002 

 Pressé ? Pas si pressé !, Milan Jeunesse, 2006 

 Tous pressés, Milan Jeunesse, 2016 

 
Didactique de la lecture  

Cèbe Sylvie et Goigoux Roland, 2009 : Lector & Lectrix CM1, CM2, 6° SEGPA, Retz  
Cèbe Sylvie et Goigoux Roland, 2013 : Lectorino & Lectorinette CE1 – CE2, Retz  
Tauveron Catherine (dir.), 2002 : Lire la littérature à l’école – Pourquoi et comment conduire cet 
apprentissage spécifique ? de la GS au CM, Hatier 
Vaubourg Jean-Paul, 2007 : « À ton avis» et « Selon toi » ou comment le travail sur les textes opaques 
facilite la compréhension en lecture », in Repères N° 35, « Les ratés de l’apprentissage de la lecture à l’école 
et au collège », numéro coordonné par Élisabeth Nonnon et Roland Goigoux 
http://ife.ens-lyon.fr/edition-electronique/archives/reperes/web/fascicule.php?num_fas=290 
 

http://ife.ens-lyon.fr/edition-electronique/archives/reperes/web/fascicule.php?num_fas=290

